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OPÉRA.

ACTE I.

Le théâtre représente une des gorges des Alpuxares, nou loin

de Grenade; à gauche du spectateur les tourelles et le pont.

lavis d'un château gothique. La montagne est encore dlnl

l'obscurité.

SCENE PREMIERE.

ABEN-HASSAN et les MAURES sps compagnons, sortant

de plusieurs côtés de la forêt‘. On entend dam la loin

tain te son du cor.

ABEN-BASSAN et LE cnonvn.

Nos ennemis nous poursuivent encor

Au son du cor!

Au fond du bois, amis, dérobons-nous

A leur courroux!

Pieux vengeurs des Maures, nos ancêtres,

Que sous nos coups,

Ces Espagnols, nos vainqueurs et nos maîtres,

succombent tous!

Bois épais.

Sombres forêts.

Cachez-leur bien notre espérance

Et nos projets!

Jusqu'au jour par nous souhaitéI

Le jour de la vtzngoanco

Et de la liberté!

Un du Maures placé en sentinelle accourt et leur an

nonce Vapproclte de Penne.nu’.

CHOEUR.

L‘ennemi nous poursuit au sommet (le ces monts!

Partons!... parlons!

Ila sortent tous par la droite et disparaissent dan; t'e'

paiueur de la forêt.
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BCENB Il.

DON PHlLlPPE, entrant par un des sentiers à droite

et soutenant AIXA, qui marche avec peine.

PHILIPPE.

Reviens à toi! reviens, ma bien-aimée!

Je te vois succomber de fatigue et d'effroi!

un, qui vient de s'asseoir sur un banc de rocher à

droite.

Non, non, ta douce voix m’a soudain ranimée;

Je rcnaisà la vie!

Regardant autour d'elle.

Où suis-je E'

rmurrn.

Auprès de moi!

un, avec égarement.

Et mon père... mon père!

Portant tu main à son front. -

Oui, je me le rappelle...

Il venait de partir!... et tu m'es apparu :

Tu me disais de fuir la maison paternelle!

rmurra.

Et tu me refusais, et ton cœur éperdu...

Ton trouble... te livrait, pâle et sans résistance,

A celui qui pour toi défierait la vengeance

De toute ta tribu l...

AIXA.

Mïêpouser... toi, chrétien !

Le ciel nous le défend!... je suis, tu le sais bien,

Fille de Mahomet!

PfllLlPPE.

Me crois-tu donc esclave

De ces dieux que pour toi j'oublie et que je brave?

A toi seule, Aïxa, mes sermons et mes vœux!

Viens!

un.

Et mon père?
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rmurn.

Viens !

un.

Quelle douleur mortelle!

Quand il vn s'écria: Mn fille!... où donc est-elle?

Elle ne lève et repousse Philippe qui vaut Pentourcr de

ses bras.

Laisse-moi !... laisse-moi !... je veux quitter ces lieux,

E’. lui rendre sa fllle!...

Elle fait quelques pas et s'arrête. _

Ah .'... mes genoux fléchilsenl!

Je ne puis!...

Retombant sur le banc de rocher.

Malgré moi... mes forces me trahissent !

rmurrn, poussant un cri.

Et seul ici, que faire?

Regardant autour de lui.

0 ciel!

L'aube vient d'éclairer ce! antique castel!

Il aonnedu cor ce qui forme la ritournelle du couplrt

amïuml.

PREMIER covru".

Ouvrez-nous, soldat, ouvrez-nous!

Sur ces remparts où votre lance brille,

Je vois flotlerl'étendard de Castille.

Je suis Castillan comme vous!

Ouvrez-nous, soldat, ouvrez-nous!

Un occond son du cor répond de Pinlérieur du château.

DEUXIÈME covru".

Ouvrez-nous, beau sire, ouvrez-nous!

De chevalier si le nom vous honore,

C'est la beauté qui souffre et vous implore :

Nous devons la défendre tous .

Ouvrez-nous, beau sire, ouvrez-nous !

La pont-levi‘a Rabais".
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scunm ux.

GOMEZ. plusieurs Sonons et Fauuas du château, DON

PHILIPPE, AlXA, presque évanouie sur te banc, à

droite.

ramena, s'adressant à Gamez.

Du seigneur châtelain, chevalier, je réclame,

Pour cette jeune et noble dame,

" Sa courtoisie et l'hospitalité...

eouaz.

Que mon maître, toujours, offrità la beauté!

Sur un geste de Gomez, les femmes sorties du château

fletnpresaentautour dülïæa que Pon emmène.

SGENE l7.

DON PHILIPPE, GOMEZ.

PHILIPPE, s'edressant à Gamez.

Ton maître!... quel est-il?

ooiiaz,

Le vaillant don Fadrique !...

PHILIPPE, tressaillant.

Don Fadrique!...

A part avec embarras.

Je suis chez lui!

counz, continuant.

Connu par ses vertus, par sa franchise antique!

De Jeanne, notre reine, on dit qu'il est l'ami

Et le proche parent!

rmurra, à part.

0 fatale disgrâce!

Haut.

lI est dans sou château?

connu.

Non !... parti pour la chasse !

Avant l'aube du jour!

IHLIPPE. à part, avec joie.

Oestjouer de bonheur!
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Haut et gaiement.

J'étais loin de penser qu'il fût si grand chasseur!

oonnz.

Nos anciens ennemis, les Maures de Grenade,

Vainnus, mais non domplés, la nuit, dans ces forêts,

S'assemblent pour tramer de sinistres projets;

Et dans son zèle actif, pour leur donner l‘aubadr,

Fadrique, avant le jour, erre au loin dans les bois!

PHILIPPE, gaiement.

Et toute la journée y demeure?

eouez.

Parfois!

Mais non pas aujourd’hui!

Ecoutant et entendant le son des cors de chasse qui se

rapprochent de plus en plus.

Car vous pouvez l'enlendre!

PHILIPPE, à part. [dre?

Rencontre qui me perd !... C’est lui!mQncl partipren

Il fait quelques pas pour aller au-deoaoit de lui, puis il

s'arrête et rentre dans te château.

EGENB V.

DON PHILIPPE, GOMEZ, DON FABRIQUE stucs

compagnons de chasse.

rsumçvn.

Reprise du chœur que Pan a entendu ù tu premièrement.

Nos ennemis, que nous chassons encor

Au son du cor,

Trumaient en vain, contre notre repos

Nouveaux complots!

A se cacher notre ardeur les condamne,

Victoire à nous,

Et répétons de notre reine Jeaune

Le nom si doux !

A part.

chaste Jeanne, ô mes amours!

Haut.

A toi la vertu nous enchaîne.
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A toi nos jours !

Oui, célébrons tous, en ces lieux,

Et Jeanne notre reine

Et son nom glorieux.

Voici l'aurore

Qui dore

Les monts,

Rentrons! Rentrons!

Don Fadrique, au moment de rentrer dana le château,

aperçoit don Philippe qui en sort et Vincline respec

tueuaement.

Que vois-jeî'... Honneur auquel je crois à peine,

Don Philippe d'Autriche, époux de notre reine,

Dans mon château!

PHILIPPB.

J'y veux rester un jour!

rsnmovn.

Lorsque toute la cour se rassemble à Grenade,

Lorsque la reine Jeanne attend votre retour!

PHILIPPE.

Retenu loin d'elle... et malade,

De peur de l'alarmer, je cachnis mon tourment!

FABRIQUE.

En vos duchés de Brabant et de Flnndre

J‘ai couru de sa part vous chercher vainement!

PHILIPPE.

Moi !... Qifiaviez-vous donc à m'apprendre?

rmmQnn, étonné.

Vous seul ignorez donc qu'on doit prochainement,

Dans I‘Alhambra conquis par sn mère Isabelle,

couronner Jeanne!

rmurrn, à part.

0 ciel!

nosiovn.

Jeanne, aimante et fidèle,

Qui diflère, voulant, en un jour aussi doux,

Avoir à ses côtés son père et son époux!
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rmurrn, à part, avec douleur.

Malheureux!

nonnovn. .

Qu'avez-vous? D’où [laissent vos alarmes P

PHILIPPB.

Tu sauras tout!

Don Fadrique fait signe à ses compagnons de se retirer.

Ils rentrent dans le château.

Fadrique est né d‘un.royal sang ;

De Jeanne de Castille il est proche parent;

Je ne l'ignore pas; mais un compagnon d'armes,

Mais un ami d‘enfance ont aussi quelques droits!...

Sur toi puis-je compter?

rsnmovn.

, Toujours! Parlez!

- rmurre, se retournant vers ta droite.

Silence!

Vers nous on s'avance, je crois!

SCENE vs.

us PRÊCËDINS, ABEN-HASSAN, sortant du. sentier à

droite.

ABEN-HASSAN.

Je punirai le traître et j'en aurai vengeance!

J'ai suivi dans ce.‘ bois la trace de ses pas.

ll ne peut m‘échapper... et s'il s'offre à ma vue...

TRIO.

Aperceoant Philippe.

C'est lui!

rniurrn.

Qu'avez-vous donc?

AlIN-BASSAN, le regardant d'un air menaçant.

Ma fille est disparue!

PHILIPPE.

Et vous m‘osez soupçonner?

ABEN-HASSAN.

Pourquoi pas?
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Vous êtes Espagnol! Non loin de ma chaumière

Je vous ai vu déjà rôder la nuit dernière!

A don Fadrique.

Et lorsque mon trésor le plus cher m'est ravi,

Tout me dit à ma haine...

FABRIQUE.

E!) bien !...

AnnN-flusw, montrant don Philippe.

Que c'est par lui !

ENSEMBLE.

Si le Dieu qu'ici l'on encense

En vos mains remit le pouvoir,

Aux nôtres rcste la vengeance...

La seule arme du désespoir!

FABRIQUE et LE cnonvn.

Je châtierai cette insolence.

Tremblez devant notre pouvoir!

Et pour jamais de la vengeance

Alnndonnez le vain espoir!

rmurrz, à part.

Comment le réduire au silence?

Je redoute son désespoir.‘

A moi la honte en sa présence;

Et le défendre est mon devoir!

rmurrn, s'adressant à Aben-Haaaan.

.l‘absous ton crime, ou plutôt ta folie.

Je suis seul, tu le vois?

AnnN-nAssAN, montrant le château.

Mais ces murs odieux,

Ces remparts de la tyrannie

Ne dérobenbils pas mon enfant à mes yeux?

FABRIQUE, fièrement.

Dans ce manoir antique, où mon écusson brille,

Je n'ai vu. ni reçu la fille.

Heure, m'entends-tu bien?

ABEN-BASSAN, à part.

Ils me trompent tous deux!

Hepriu de PEnsemble.
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ABEN-HASSAN.

Eh bien! à cette loyauté

Qui fait l'orgueil de in Castille,

Je veux bien croire!

nnmonn, avec ironie.

En vérité!

ABEN-HASSAN.

Par un .serment de nous tous respecté,

Par l'honneur... jurez-moi que mon bien, que ma fille

N'a pas trouvé d'asile en ces murs !

FABRIQUE, levant la main au ciel.

Par l'honneur,

Je l'atteste et le jure!

On entend en ce moment dans l'intérieur du château la

voiæ wdiæa.

FABRIQUE. stupéfait.

0 surprise !

Aann-nxssm.

0 fureur!

FABRIQUE.

0 surprise! ô terreur!

D'où vient donc son erreur?

ramrre.

> Ah‘! je sens de mon cœur .

Bedoubler la frayeur!

mu, en dehora.

Toi! pour qui je respire.

Rericns, mon bien-aimé!

Le mal qui me déchire

Par ta voix est calmé!

De mon âme éperdue

Dâssipe les transports!

Viens! j'oublie à ta vue

Jusques à mes remords!

Auu-mssm.

Devant moi l'inspecteur

Uattestait, sur l'honneur!
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Ah ! je sens de mon cœur

Rcdoublcr ln fureur!

I/orcheatre, qui a grondé sourdement pendant la chant

(FA îæa, éclate à PEnsembte suivant.

ENSEMBLE.

ABEK-HASSAN. nonnou.

C'est elle! c'est elle! C'est elle! c'est elle!

Montrant avec ironie Fadrique. Montrant le château.

A l'honneur fidèle, Surprise nouvelle,

Voilà le modèle Et honte mortelle

Des vrais Castillans! Pour un Castillan!

A Aben-Hauan.

0 mortelle injure! C'est me l'aire injure!

infâme imposture De cette imposture

Qui change en parjure lci je le jure,

La foi des sermens! Je suis innocent!

PHILIPPE.

C'est elle ! c'est elle!

O douleur nouvelle!

Je sens. en l'écoutant,

Redoubler mon tourment.

rnmrn, à votre basse, à Fadrique qui vaut parler.

Tais toi!

rmaioua.

Qui. moi! chevalier et chrétien!

PHILIPPE, de même.

Tain-toi, pour conserver mon honneur!

IADRIQUI, de même, avec indignation.

Et le mien?

PHIHPPE, de même.

Tu connaîtras tout... mais, silence!

. FABRIQUE, voulant porter à Aben-llauan.

Écoute-moi!

ABEN-BASSÀN, avec fureur.

Pour m'abuser!

rmurra, retenant Fadri ne avec force.

gilenccl
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Annm-mssu‘, hors de lui.

Vouo qui nous ravissez l'honneur de nos enfnus,

Par votre sang, nousjurons la vengeance,

E! mieux que les chrétiens nous tenons nos sermens!

Il aperçoit tes compagnons qui arrivent par le sentier à

droite. Il leur montre la tourelle où est renfermée sa

fille et veut franchir avec eux: le pont-lents, mais des

soldats nombreua: se présentent auæ portes du château

tandis qu'une autre troupe, revenant de battre la.

montagne, arrive par la gaucho; les Maures, infé

rieurs en nombre, reculent.

ENSEMBLE.

AIlN-BASSÀN et ses COMPAGNONS. FABRIQUE.

C'est elle, c’est elle! etc. C'est elle! c'est elle! etc.

rmurrn. cnozvn mas esmcuons.

C'est elle! c’est elle! Que sur lünfidèle

0 douleur mortelle! Le glaive étincelle!

De cet infidèle lnjure mortelle

Epargnez le sang! Demande du sang!

0 cruelle injure lnfâme imposture!

Qu‘il faut que ÿendure! Oui, ton âme impure

Grâce! je le jure. Comble la mesure,

Il est innocent! Va-t'en...oui, t'a-t'en!

Abat-Balaon veut s'élancer dans Pintcrieur duchdteau.

Le. soldats le menacent de lourd épées. Don Philippe

u: met devant eux et tu empêche de frapper.

FIN nv PllltMlER ACTE.
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.CTE II.

Le théâtre représente un salon de l'Alhambra. ‘Deux portes

latérales. Croisées ou fond par lesquelles on apar oit les

jardins du Généralife,et dans le lointain la Sierra “dl,

les cimes neigeuses des Alpuxnres.

sont": rnnmxnns.

DON PHILIPPE, seul.

RÉc1TA TIF.

Voici donc PAIhambra, ce séjour enchanté

Où régnêrent les arts, la gloire et la beauté!

Dans ces lieux où naguère, aux sons de ln guitare,

L'heureux Abencerage exprimait son amour,

On entend une marche.

Des moines espagnols j'entends le chant barbare!...

Adieu. Grenade !... adieu donc sans retour!

Voici l'ESpaguc!

Une procession {Pinquisileurs sort de laporte à droite du

spectateur, traverse le théâtre et sort par la porte à

gauche, sur une marc/te qui sort de ritournelle à l'air

suivant.

A IR.

A vous les pieuses bannières

Et les sombres inquisiteurs!

A vous d’éternelles prières,

Et les cachots et les douleurs!

Pour moi, banni de ma patrie,

Et par l'étiquette attristé,

Je rêve de la Germonie

La franchise et la liberté!

A vous les pieuses bannières, etc.

On entend, dans lc fond, un air de danse et la bruit de’

caatagnettes. _

RECIT.

N‘ententls-je pas, sous me croisée,
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Le son joyeux des bnléros?

Ces danses ct ces chants dont l'âme eut emhrasée,

Et qu'au loiu, dans les airs, murmurent les échos!

Philippe s'appuie aur le balcon qui est au [and du (héd

lre et conlenlple le! donses que l'on eæécuto som les [a

vlélret.

86EME Il.

PHILIPPE, au fond du lhéâtre ; DON FABRIQUE,

n entrant parla gauche.

DON vibnlovn, regardant don Philippe.

RÉCITA TIF.

IJinfidèle !... c'est lui! de ces jeunes beautés

Ses yeux sont éblouis et ses sens enchantés!

Avec un soupir.

0 Jeannc!...

ROMANCE.

PIEIIBR COUPLIT.

De Phymen qui vous lie

ll ulécomlaît la loi!

ll te devait sa vie...

Et moi, je lueurs pour toi !

Dans ln souffrance

S'écoulerout mes jours!

Sans espérance

Je t'aimerai toujours!

Philippe, mm voir don Fadrîque, cueille, sur du vases

qui tout auæ côte’s du balcon, du fleur: qwiljntlc mac

jeune. filias.

nomQve.

nzvxlèun COUPLIY.

D'une coupable flamme

Ton époux est séduit,

Et je garde en mon âme

L'amour qu'il le promit.



l8 JEANNI LA roLLz.

Dans la souffrance

Sïêcouleront mes jours!

Sans espérance

Je t'aimerai toujours!

Toujours!!!

Philippe, redescendanlle théâtre, aperçoit en es moment

don Fudrique qui s'avance vers lui.

nnmQvn, après s'être incliné devant le prince.

Je vous dois avant tout, seigneur, la vérité!...

sénèrenwnt.

Vous avez compromis, hier, ma loyauté;

Mais j'ai cru quhfixa, que votre prisonnière,

Serait par vous renvoyée à son père!...

Vous me l'aviez juré, du moins!

PBILIPPB.

Je le voulais,

Je ne l'ai pu!

FADRIQIIE, gravement.

Bien plus encore!...

Hier soir, dans Grenade, et dans votre palais,

Vous avez introduit...

PHILIPPE, vivement.

Oui! celle que j'adore!

rlnmovn, avec indignation.

Et vous ne craignez pas que de pareils secrets

Ne soient par moi trahis!

PHILIPPE. e

Par toi,jamais!

J'ai tn foi!

rAoaiQon, avecehaleur.

Mais la mienne, avant tout, est à Jeanne!

PEILIPPE.

J'estime, comme toi, sa sublime vertu,

Son tendre dévouement, sa foi... Mais, que veuxstu.’

Je l'admire et j'en aime une aulre!... jecondamne

Moi-même tous mes torts et veux rompre des nœuds

Dont mon cœur n'est pas digne!
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nonlovn, avec un onouvetnent de joie.

0 ciel !...

mlurrn. regardant du côté de la porte à droite.

' Mais vers ces lieu

Le vieux roi Ferdinand s'avance, et je parie

que toujours inquiet pour sa fille chérie,

l vient me parler d'elle ct prêcher la raison !...

Adieu!... je me dérobe à sou royal sermon!...

Il sort par la porte à gauche.

a c r: N r: x x l.

FERDINAND, précédé de doua; PAGES, DON

FADBIQUE.

FABRIQUE, courant au-devant du rot.

Ah! soutenons ses pas appcsantis par l'âge!

Les doua: pages qui précèdent le roi, lui approchent un

fauteuil et se retirent.

FERDINAND, le remerciant et s'asseyant.

Mon neveu bien-aimé! mon fils!

nnmovn, le regardant.

Par quel nuage

Ce noblefront est-il donc obscurci?

A vous est l'Aragon; à Jeanne la Castille;

Double sceptre, qui doit aux mains de votre fil!e ‘

Se réunir un Jour!

nnommn.

Et loin d'en être ainsi,

Fadrique, si le ciel à ma fille retire

L'amour de ses sujets et leur respect...

rsoiuovn, avec indignation.

Ah ! sire!

rnnomnn, vivement.

Je me confie à toi, mon fils! loi seul encor,

Si Dieu m'appelle à lui, pourras veiller sur Jeanne,

Et surtout dérober à tout regard profane

Le terrible secret d'où dépend notre sort!

Il se lève.
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‘DUO. ‘

Il est dans notre Espagne une antique croyance !...

Celui de qui l'esprit est frappé de démence,

Réprouvé par le ciel, sur la terre est flétri!

nonnovn, avec impatience.

Eh bien?

rnammnn.

Dieu, disent-ils, s’cst reliré de lui!

nnaiova, de même.

Eh bien?

FERDINAND.

Le ciel vengeur dans ma fille châtie

Son amour exclusif. ardent... pour son époux!

Passion, délirante, impie !...

Car tant d'amour n'est dû qu'à Dieu !...

rsnmoua.

Quedites-vous i'

FKBDINAND.

Pendant que ce! époux. en qui Jeanne respire,

Elait absent, j’ai vu... (terrible souvenir)

En sa tête cxaltée, une fièvre, un délire

Passager, grâce au ciel! mais qui peut revenir!

ENSEMBLE.

rAoniQva.

O sombre et fatal mystère,

O cœur d’amour consumé,

Châtié, sur cette terre,

Pour avoirlrop aimé!

raamman.

Toi qui vois le cœur d'un père,

Dieu puissant, sois désarmé!

Ne punis pas, s'ur la terre, '

Ceux qui n'ont que trop aimé!

Philippe est de retour et sa seule présence

_ A ramené le calme dans ses sens!

Mais si jamais Philippe, en ses goûts inconslans,

Pouvait l'abandonner...
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rlnmooa. à part, avec effroi’.

Ah! quï-st-ce que j'entends?

rnnomAno.

Si ma fille en avait la preuve en sa puissance!

FABRIQUE, de même.

Juste ciel!

renom/mu.

Suceombnnl à cette trahison,

Jelnne en perdrait soudain la vie ou la raison! .

ENSEMBLE.

FABRIQUE et rnaolNANn.

ne Dieu sauve la reine.

31m entende nos vœux!

Que l'honneur qui m‘eocliaîiie

.Nous unisse tous deux !

En moi vous pouvez croire!

Je veillerni toujours

Sur Juanne, sur sa gloire,

A part.

Et sur mes seuls amours!

FABRIQUE.

Ah! vous avez bien fait (l'associer mon cœur

A vos soins vigilans, comme à votre douleur!

FERDINAND.

Oui. lu partageras mes craintes, je le voi!

C'est ta sœur, ton amie!

nonlovn.

Ah! plus encor pour mol!

Reprise de PEnxemDle.

FABRIQUE, écoutant.

Blais d'où viennent ces cris de joie?

reamNANn.

Pour célébrer la reine et son couronnement,

Le Maure, enfin soumis, dans Grenade déploie

Ses danses et sesjeux ct son luxe galant!

S'appuyant sur le bras de don Fadriquo.

Venez! auprès du trône. il faut que l'on nous voie!
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Ils sortent. Le théâtre change ctrepréeente une voateaaltc

de lüilhambra, la salle du Trône. Maures etEspagnoIs

en riches costumes attendent la reine et sont groupe‘s

au fond du théâtre, tandis que sur le devant des jeu

ncs fillca de Grenade et d'Espagne préparent et répè

tent devant le roi Ferdinand,qui entre en ce ntoment,

les divertissement; qu'on doit cæécuter devant la reine.

Ballet. On entend une ntarchn, annonçant le cortège dc

la reine ; les danses cessant. Tout le monde se précipi

te audevant du cortége.

SCÈNE 1V.

JEANNE DE CASTILLE, entourée de ses femmes et de

toute sa cour,- FENDINAND, son père, va aie-devant

d'elle ct lui donne la main. De Pautre côté, DON FA

DRlQUE se tient près d'clle. Derrière elle, plusieurs

membres de Pinqttisition et du conseil de Castitle.

CHOEUR.

Vive à jamais la reine!

Saluons par nos vœux

La jeune souveraine

Que vont bénir les cieux!

IEANNE, au milieu du théâtre.

AIR.

0 reine heureuse !... heureuse et fière!

Vers qui s'élèvent tant de vœux!

Puisse-je, ainsi que toi, ma mère,

Porter ton sceptre glorieux!

Et ne régner que sur des cœurs heureux!

A part et regardant autour (Pelle.

Mais j'ai beau le chercher ici,

Je ne l'aperçois pas!

S'adressant à demi-voir, à Fudrique.

Fudrique, allez, qu'il vienne!

Et qu'il partage avec la reine,

Un bonheur qui n'est rien sans lui!

Don Fodrique s'incline et tort.
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nnnuuxn. prenant la couronne dvs "mina du grau d in—

quùileur, s'approche de Jeanne, qui Vinclinc olfléchit

k genou.

Jeanne. de tn mère Isabelle

Reçois la couronne, et comme elle,

Fais toujours siéger près de toi

L'honneur, la justice et la foi!

Fardinand pote la. couronne sur le front de Jeannequi n

relève.

Las CHEVALIERS, tirant leura épéet.

L'honneur !

LES CONSEILLERS m; cAsnLLn.

La juslice !...

LBS momsrrnvns.

Et la foi !

Jeanne élcnd la main, comme pour prononcer le serment

qu'on lui demande et elle se dispose à monter les pre

mières marches du trône qui cslplacé à droite du spec

tateur. En ce moment, un Maure üélance de la foule

du peuple et s'adresse à la reine.

AnnN-HAssAN.

Justice! ô reine, et de toi je l'implore!

nANNn.

Nous la devons à tous ! parle!

AlEN-BASSAN.

Je suis un Maure,

Un des nouveaux sujets à ton sceptre soumis !

Mais la mère Isabelle avait ici promis

De nous laisser nos palais, nos richesses,

Nos biens ! Pnrmices biens, l'honneur est-il compris.’

JEANNE.

Oui, sans doute!

AnaNnnAssAN.

Malgré ces royales promesses,

On m'a ravi ma fille, Aïxa, mon enfant!

JIANNI.

Qui donc?
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seau-aussi‘.

Un Espagnol! seigneur noble et puissant !

JEANNE. vivement.

Quel est son nom?

sBEN-nAsssN.

. Je l'ignore?

Mais je connais ses traits!

Jeux“.

Pour mon couronnement,
Tousles grands de ma cour viendront prêter serment!

Tiens-toi là, près de moi, quelques instans encore,

En le voyant, tu le désigneras!

Je t'ai promis justice, ô Maure, et tu l'auras.’

CHOEUR.

Vive àjamais la reine !

Saluons par nos vœux

La noble souveraine

Que nous donnent les cieux.’

La reine monte sur son trône et s'assied près du roiFer

dinand son père. Aben-Haesan se tient debout sur la

première marche du trône. Pendant techœurprécedent,

plusieurs grands (Plispagne sont successivement en

trés et sont venus s'inctiner devant la reine; Aben

Hassun tes a tous regardés avec attentimhEn/in, pa

raissent au fond du théâtre don Philippe et don Fa

drique entourés d'une suite brillante et nombreuse.

Aben-tlassan, qui est toujours debout près de la reine,

s'écrie .

ABEN-HASSAN.

Cc traître... ce perfide... ah ! je l'ai vu d'ici!

JnsNNa, à detni-voiæ.

Nomme-tel... ne crains rien! nomme-le!

sssn-nssssu, snontrant don Philippe qui dans ce moment

s'est approche et s'incline devant ta reine.

Le voici!
Tout le monde pousse un cri d'étonnement, etleannehors

(Pelle-même, descend vivement les marches du trône.

t
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"Lama, au bord de ta ecène.

Cc! air doit eæprimer à Vorchcslre les premiers smyptä

mea de la folie.

Quelle fièvre en mon sang circule!

Quel feu me dévore ct me brûle!

Portant la main à son cœur.

Ah! c'est l‘enfer et ses tourmens!

Portant la main à son front.

Qui viennent égarer mes sens.

rnnDmANn, qui Va suivie des yeuæ avec terreur.

Elle est perdue! _

FABRIQUE, de même, à part.

Ah! nïmporte à quel prix?

Sauvons-la, je l'ai promis!

JIANNI, qui a saisi avec un mouvement convulsifla main

düiben-Hassan, et Pentraîne.

Réponds!... celui par qui la fille fut séduite...

rAnnlQvn, s'avançant vivement.

C‘est moi, reine!

ABEN-HASSAN, JEANNE, PHILIPPB, avec étonnement.

' Qlfcntends-je?

nnaiQuc, montrant don Philippe qui veut le désavouer.

Et son seulcrime, à lui,

Est d'avoir protégé les amours d'un ami.

Oui. c'est dans mon castel, où je l'avais conduite,

Monlrant Aben-Hassan.

Qu'il a trouvé sa fllle!...

JIANNE, vivement à Aben-Haasan.

Est-il vraiî’...

Montrantdon Fadrique.

(Test chez lu“...

ABEN-HASSAN.

Oui, reine, et quel qu'il soit, il doit être puni!

JIANNE, à qui la raison vient de revenir.

Soudain a brillé dans son âme

Un rayon de céleste flamme.

Au mal brûlant que réprouvais

succèdent le calme et la paix !
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‘Sätdresaant àFadrique d'un air de reproche.

Quoi! don Fndrique, vous!... vous! la loyauté même!

Montrunt Aben-Ilassan.

Lui dérober sa fille!

FABRIQUE, à part, avec indignation.

Et rougir à ses yeux !

JEANNB, à don Fadrique, avec douceur.

Vous aimez donc la belle Aïxa... qui vous aime!...

ADEN-BASSAN.

Pour nolre honte, hélas!

JEANNE.

Celte honte, jc veux

Qu'un hymen glorieux Fclface et la répare!

raturrn, vivement et avec jalousie.

Jlmais ! jamais!

JEANNE, vivement.

Pourquoi?

rnmrre, avec embarras.

Dieu même les sépare!

IEÀNNE.

L'amour les réunit!... Aïxa, croyez-moi,

De celui quelle adore embrassera la foi!

ABEN-HASSAN, à part.

Jamais! jamais!

ansume, le regardant.

Telle est ma loi!

ENSEMBLE . «

JEANNE, à part.

0 Dieu tutélaire,

Ta loi qui m‘éclaire, etc.

ABEN-HASSAN, à part.

0 Dieu dc mes pères,

0 toi qui m'éclaires !

Tu vois nos misères

Tu vois nos tourmeus! etc.
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rnaniNANn, à part.

0 Dieu tutélaire!

Daignc entendre mou père, etc.

noniovn, regardant la reine.

0 Dieu tutélaire!

Que rien ne l‘c'claire!

Cachez ce mystère

A son cœur aimant! cic.

rniurrn, à part.

O toi qui m'es chère!

Toi qui sur la terre,

Triste et solitaire,

Pleures ct m'entends!

Qu'en proie au supplice,

lci je périsse

Avant que je puisse

Trahir mes sermons!

La cnoxvn.

Reine auguste et. chère!

Qu'un Dieu tutélaire

T'inspire et Véclairc, etc.

rniurrn, àpart. .

Pour feindre plus longtemps j"ai fait un vain effort!

A don Fadrique en lui serrant la main.

Merci! mais cette ruse et mïndigne et mbflense.

Plutôt la vérilé!...

FABRIQUE, à demi-voix.

Silence !

Lui montrant la reine.)

a vérité pour elle, c'est la mort!

Reprise de PEnsemble. — Don Fadrique entraîne Plai

lippe qui veut parler à la reine. Celte-ci, remontée sur

son trône, reçoit les hommages des autres seigneurs,

pendant que te peuple entoure Jeanne de ses cris et du

ses témoignages d'amour. A droite, sur le devant du

théâtre, Aben-Hassan et plusieurs Maures forment

un gmupe qui, du geste, menacent don Fadriqua.

FIN ou usuxiisui ACTE.
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ACTE IIl.

Une salle d'armes dans le palais de don Philippe à Grenade.

Plusieurs trophées d'armes sont disposés autour de l'ap

partement : sur l'un, à gauche. sont écrits ces mots: n

m!" ou cm; sur un autre, à droite: “mon n: u uinl

xsnnu.

SCENI} PREMIERS.

AIXA, seule.

Dans ce palais où j'ai suivi ses pas.

Je l'attends vainement !... Pourquoi m‘a-t-il quittée?

Son front me semblait sombre e.t son âme agiléel...

Ah! s’il est malheureux, pourquoi ne vient-il pas?

AIR.

Pour lui, de mon vieux père,

Pour lui, de nos amis

J'ai bravé la colère.

Plus encor!... le mépris!

Et l'ingrat me délaisse!

Et déjàje l'attends!

Alors que ma tendresse

Ne veut que ses tourment!

CA VA TINE.

Reviens! je rappelle;

Prends pitié de celle

Que ton cœur fidèle

Jura de sauver!

Viens par ta présence

Calmer me soulîranee!

Hormis ton absence.

Je puis tout braver!

Regardant autour d'elle.

De nos bois obscurs le silence
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Va!ait mieux que l'éclat de cc riche palais.

Tes trésors, ton nom, ta naissance.

Je les ignore encore, et sans eux je t'aimais.

Reviens! je tlnppelle! etc.

Avec joie.

Ah! c‘cst lui! je l'entends.

361mm l 1.

ABENJIASSAN, AIXA.

1m, avecjoic.

Mon père!...

Tombanl à genouæ.

Grâce! grâce!

ABEN-HASSAN, froidement.

Jusqu'au palais du séducteur

Nos compagnons ont suivi votre trace!

Et le lâche par qui me fut ravi l'honneur

De son crime à nos yeux se vante avec audace !

Mais, parent de la reine...

AlxA.

0 ciel!

ABEN-HASSÀN.

Il est... trop grand pour être criminel!

DUO.

La reine qui me doit vengeance,

La reine qui devait punir,

Donne au crime sa récompense.

Et tous deux prétend vous unir!

un, avec joie.

O bonheur! ô douce espérance

Que Dieu promet nu repentir!

Quoi! la reine, dans sa clémence,

Prétcnd tous les deux nous unir!

AlBN-flAsSAN. avec amertume.

Mais avant d'aspirer à cette noble chaîne,

Il te faut renier et ton culte et ta foi!

Fille du Maure, il faut jurer d'être chrétienne !...
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A vec force. /

Uoserns-tu?

Am.

Mon Dieu! prenez pitié de moi!

ABEN-HASSAR.

Mieux vaut gémir victime

D'un déshonneur cruel,

Que d'effacer son crime

Par un crime éternel!

Maudite sur la terre,

A qui porter tes vœux,

Si Dieu, dans sa colère,

Te ferme aussi lcs cieux?

un, avec désespoir.

Eh bien! qu'un même arrêt à jamais nous‘ rassemble!

ABEN-HASSAN.

Qwcntends-je! et quelle impiété!

AIXÀ.

Heureux ou malheureux ensemble!

ABEN-BASSAN.

Ta bouche blasphème

Le juge suprême,

Qui va sur loi-même

Abaisser son bras!

qui m‘ofl‘ense

Jamais d'alliance!

A nous la vengeance,

A lui le trépas.

Avec

Et pour l'éternité!

ENSEMBLE.

un.

Je peux tout s'il m'aime!

Je m’ofi'rc moi-même

Au juge suprême

Qui veut son trépas!

Quand cette alliance

Répare une offense,

O Dieu de clémence,

Tu pardonneras!

AnEN-HASSAN, la prenant par la main avec farce e! lui

parlant à demi-voix.

Des chrétiens dont ton cœur veut partager le tort,

Nous avons tous juré la. mort !

Des ce soir, au sein de leurs fêtes

Et dans l'ivresse du plaisir,

‘Sous nos coups rouleront leurs têtes...
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Rctenant Aïæa qui fait un pas pour sortir.

Ah! n'espère pas l'avenir!

Je no te quitte plus!...

mu.

Ah! je me sens frémir!

ENSEMBLE.

un. ABIN-IIASSAN.

Désespoir extrême! Tu le vois toi-même,

Perdre ce que j'aime! Ce juge suprême,

Complice moi-même Que ta voix blasphème,

D'un tel attentat! Vient d'armer nos bras!

0 Dieu de clémence! Avec qui mbflense, etc.

Ta sainte croyance

Proscrit la vengeance

Et l'assassinat.

SCENE IIX.

LBS rnÉcÉnnns, DON ALVAH.

ALVAn, saluant Aïæa, à qui il présente un billot.

A la belle Aïxa, de la part de mon maître!

ABEN-HASSAN, passant près de lui et lui arrachant le

billet des mains.

Que viens-tu faire ici?

DON sana, tirant son épée.

Punir les insolens!

AanN-nAssAN, à haute voiæ, se tournant vers la porte à

droite.

A moi mes compagnons!

Plusieurs Maures paraissent el entourent dan Alvar

qwils désurment ct dont ils compriment les cris.

Commencez par ce traître

Le châtiment de nos tyrans!

Plusieurs Maures entraînent don Alvar et disparitio

sent avec lui.

uXA, s'élançant près de son père.

Eh quoi! souffrira-vous qu'il meure !...
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AarN-uAssAN, ouvrant la lettre sans lai répondre.

Lisons!... u Mon Aïxa!

un, à son père qui la regarde avec indignation.

Mon père!

ADENŒASSAN.

u En ms demeure

c Ne reste pas!... La reine aujourd'hui s'y rendra!

u Suis cet ami, qui sur toi veillera!

c Je Uattendrai ce soir et vers la sixième heure

u Aux souterrains de PAIhambra! a

cnoava Dns MAURES.

Aux souterrains de l‘Alhambra

Ce soir !... nous y serons!

ENSEMBLE.

AaaN-nssssn, LES mvnns, à Aïæa. un.

Tu le vois toi-même, Désespoir extrême!

Ce juge suprême Perdre ce que j'aime,

Quo ta voix blasphème Complice moi-même

Le livre à nos bras! D'un tel attentat!

Oui, notre croyance 0 Dieu de clémence!

Délend la clémence, Ta sainte croyance

A nous la vengeance, Défend la vengeance

A lui le trépas!... Et l'assassinat!

Aban-Haasan et les Maures sortent en entraînant Aïn par la

porte à droite.

s c I: N z 1 v.

DON PHILIPPE, entrant par le fond à gauche.

CA VA TINE.

Non, plus de chaînes,

De craintes vaines,

Adieu les reines!

Adieu la cour!

Qu'cnfin ma vie

Soit embellie

Par la folie

Et par l'amour!
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' Oui, l'abuser, c'est m'aviIir!

Je vais lui dire zu 0 noble dame,

u Sur mon cœur règne le plaisir

c Comme la vertu sur votreâme;

« Le bonheur nous fuit comme époux...

a Pour le trouver, séparons-nous! n

Oui, plus de chaînes, etc.

scnnn v.

DON PHlLlPPE, JEANNE, entourée de plusieurs 5E!

Gluwns du conseil de. Cas/flic et du GRAND INQUISITBUR.

. rmurra.

C'est elle! Allons, par générosité.

A tous les deux rendons la liberté l

DUO.

Je voulais vous parler, ô reine !...

JIANNB, avec une émotion quäztle cherche à cacher.

Et moi de même!

Pamrra.

D'un important sujet!

JEANNB.

C'est aussi mon dessein!

Montrant les seigneurs qui Pentounnt.

Au roi, mon père, ainsi qu'à mon conseil suprême

Je viens (le déclarer mon ordre souverain !

' Pmnlrrmsouriant.

Parlez! etj‘y souscris d'avance!

IEANNE, avec dignité et tendresse.

Reine, ai-je dit, je veux que mon époux soit roi !

Du trône je descends, s’il n’y monte avec moi!

PIIILIPPE, stupéfait.

Qwentends-je?

JEANNE, avecjoic.

Ils t'ont juré serment d'obéissance,

Et ce serment... mon ami, mon époux,

Je te rapporte heureuse et satistaite!

Ca'
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A vec fierté. '

Roi de Castille...

riiitiriia. à part.

0 ciel!

JEANNR.

Commande à tous!

Fléchissant le genou pendant que les membres du conseil

s'inclinent.

A commencer par moi, ta première sujette!

PHILIPPB, se précipitant pour la relever.

Jeanne !... que faites-vous?

ENSEMBLE.

JEANNE, faisant signe (ma: mem

riiitirrn. à part. bras du conseil de s'éloigner.

Quoi! sa main in'accable O joie ineflable!

Dc nouveaux bienfaits! Bonheur sans regrets!

Et moi, misérable, Ce sceptre m'nccable,

Moi !... je l'outragcaisl Je te le remets!

Mon cœur infidèle Ta reine t'appelle

Veut rompre nos nœuds, Sur ce trône heureux,

Et je crains vers elle Sans attraits pour elle.

De lever les yeux! S'il n'est à nous deux!

rnitirra, baissantala tête.

Non. Jeanne, cet honneur insigne

Je ne puis l'accepte”... non, ie n'en suis pas digne!

IBANNR, étonnée.

Et pourquoi doncï’... réponds!

riiitirra, avec embarras.

Comment

Mïicquitterjamais?

sans“.

En m’oimant!

Si je ta donne

Une couronne,

Ne m'as-tu pas donné ton cœur et ta foi!

gui de nous deux doitii l'autre, dis-moi?

t puis...
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ROMANCE.

PREMIER COUPLET.

Mon existence à moi,mon bien suprême.

C'est ton amour!... le reste est superflu!

Oui, les honneurs, l'éclat du diadème

Ne seraient rien, si tu ne m'aimais plus!

navxlùua covru”.

Ah! que ces nœud.s dont le charme nous lie,

Mon bien-aime‘, ne soient jamais rompus!

Car. vois-tu bien, ma raison et ma vie...

Je perdrais tout, si tu ne m'aimais plus!

0ui,je le sens, la raison et la vie,

Je perdrais tout, si tu ne m'aimais plus!

ENSEMBLE.

JEANNE.

O seul objet de, ma pensée!

Si par toi j'étais délaissée,

Pour moi, mioux. vaudrait de la main

Plonger le poignard dans mon sein!

PHILIPPB, à part.

A la foi. ingrat, inhumain!

.l'allais,‘dans ma rage insensée,

Plonger le poignard dans sou sein.

A part et priant.

0 Dieu puissant! sois-moi propice!

Tu vois quels. remords sont les miens!

Soutiens-mai!... Que mon sacrifice

Puisse enlin égaler les siens!

Haut et courant à Jeanne.

Jeanne!... Jeanne... écoute-moi!

Avee égaremenl.

Je t'aime!... Je t'aime

Et n'aime que toi!

Oui, que le Dieu suprême,

Dont j'adore la loi,

Me frappe dänallième
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Si je trahis ma foi;

Car je t'aime, je t'aime

Et n'aimerai que toi!

JEANNE.

O délices suprêmes!

Ces mots, redis-les moi!

Oui, tu m'aimes, tu m'aimes...

Et moi seule ai ta foi!

Levant les mains au ciel.

Ah! ce bonheur extrême,

Mon Dieu, je te le doi,

Etjusquïà la mort même

Je bénirai ta loi!

On entend sonner siæ heures.

JEANNE, s'arrachant des bran de Philippe.

Uangélus que je viens d'entendre!

Elle tombe à genouæ et prie.

PBILIPPE, tressaillant et à part.

La sixième heure!... ô ciel! Aïxa va m'attendre!

Montrant Jeanne qui est à genouæ et qui prie.

Et pourtant, mon serment...

Avec force.

Je le tiendrai, mon Dieu!

Regardant vers la droite.

Mais tremblante... elle attend !... Près d'elle il faut me

Mais pour lui dire, hélas! un éternel adieu! [rendre,

Haut et se retournant vers Jeanne.

Oui... oui, c'est là mon seul vœu!

ENSEMBLE.

rnlurre. JEANNE.

Je t'aime! je t'aime 0 délices suprêmes!

Et je n'aime que toi! Bonheurnouveau pour moi!

Oui, que le Dieu suprême,Oui,tu m'aimes, tu m'aimes

Dont j'adore la loi, ‘etc. Et moi seul ai ta foi! etc.

Philippe s'arrache des bras de Jeannact sort en courant

par ta porte à droite.
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SCENE Vl.

JEANNE, seule et avec eæaltatian.

Je suis aimée!... Orgueil du diadème

Vous n'êtes plus rien pour mon cœur!

Je suis nimée!... 0 saintes du ciel même,

Portez envie à mon bonheur!

BGIËNB V".

JEANNE, LE ROI FERDINAND, entrant d'un air

agilé.

inANnn.

Mon père, qifavez-vous ?

Ecoutant.

Quels cris soudain s'élèvent E'

ranniiuan.

Ce sont les cris de ce peuple en courroux,

Nos anciens ennemis, les Maures, se soulèvent!

JEANNE, froidement.

Eh bien!... aucun danger! Philippe est avec nous,

Il saura nous défendre!

FERDINAND.

En vain ma voix l'appelle,

ll n'est plus au palais! Il venait d'en sortir!

JEANNB, avec effroi.

Pour courir au milieu de ce peuple rebelle.

Suivons ses pas! Voloiis le secourir !

SOEUR VIII.

FEBDINAND, JEANNE, DON FABRIQUE, suivi

d'une troupe de chevaliers.

riioiiiova, à Jeanna.

Arrêtez! arrêtez !... Les Maures en furie

Enlourent ce palais!... Pour sauver votre vie,

Nous avons traversé leurs rangs!
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JEANKI, courant à don Fadrique, dont la main es! en

tanglanlée.

Blessé! blessé!

nounovn.

Qu'importe!

Monlrant sea compagnons.

Les guerriers qui marchent à ma suite

Sauront mourir, ou bien protéger votre fuite.

sauna, avec force.

Fuir!... alors que pour nous Philippe est menacé!

Fuir!mquand il combat! Nommarclions à son secours!

C'est à nous de défendre e! son trône et ses jours!

s'approchant du trophée (Parmea qui est au fond el ti

rant du fourreau une épée.

Glaive pieux, que ma mère Isabelle

Porlaitjarlis dans les combats!

Vaillante épée, effroi de Pinfirlèle,

Viens encor, viens armer mon bras!

Auæ chevaliers qui l'entourent.

Ah ! je lis dans vos yeux l'ardeur qui vous enflamme!

Allant tour à tour à chacun (Peuæ.

Vous combattrcz pour moi !... Vousme délendrez tous!

Je ne suis qu'une faible femme,

Mais je saurai marcher et mourir avec vous!...

A moi! mes Castillans!... à moi! vaillaus soldats!

Votre reine vous appelle !

Et le glaive d’Isabelle

Vous conduit aux combats!

LE caonvs.

En avant, Castillans! l'honneur arme nos bras!

Notre reine nous appelle!

Et le glaive d'lsabelle

Nous conduit aux combats!

JBANNE, avec enthousiasme au milieu de ses chevaliers

qui viennent lousde tirer l'épée.

Glaives, étiucelez !... sonnez, nobles clairons!

Que Ic Dieu des chrétiens guide nos bataillons!
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A Ferdinand qui étend les mains sur elle.

Bénissez- moi, mon père!

Aua: chevaliers.

Et maintenant, marchons!

Elle s'élance vers la porte du fond. Don Fadrique, Fer

dinund ct tous les chevaliers la suivent en déployant

leurs étendarda et en agitant leurs épées.

rm ou moisiiznn ACTE.

_____________________——-——————

ACTE IV.

Uns des salles souterraines de l'Alhambra,à droite,un grand

escalier. A droite , sur le premier plan, l'entrée d'une voû

te. Au fond, à gauche, d'autres souterrains.

SCÈNE PREMIÈRE.

DON PHlLlPPE, seul;

Déjà la sixième heure au vieuxdonjou du Maure

A sonné dès longtempsl... et je suis seul encore!

Aïxa ne vient pas; et j'ai cru, de ces lieux,

Entendre aux loin des cris confus. tumultueuxl...

Erreurl... '

Regardant autour de lut‘.

De PAlhambra, souterrain solitaire

Par le temps respecté, mais non ias par la guerre,

Où le vaincu fuyait le courroux cs vainqueurs,

Je viens vous confier mes remords et mes pleurs!

ROMANCE.

Poulina courLar.

O toi qu'un amoureux délire

Conduit vers moi,

Je Uattcndsl... et c'est pour te dire :

Reprends l’: foi!

Amour dont je combats la flamme,
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Rêves si doux,

L'honneur; l'ordonne... de mon âme

Eloignezÿ-vous!

DEUXIÈME GOUPLET.

A toi seule, ô ma noble Jeanne,

A toi mon sort!

Et pourtant une ardeur profane

Me brûle encor!

Image en traits de feu tracée,

Regards si doux...

L'honneur; le veut... de ma pensée

Eloignez-vous !

Oui, pour jamais éloignez-vous!

SCENB Il.

PlllLlPPE, AIXA, descendant vivement l'escalier à

droite.

un, apercevant Philippe.

C'est lui !...

Courant à Philippe.

Fuyez. redoulez leur vengeance,

Plus terribleà présent quejamais l

Pulurrn, étonné.

Que dis-tu?

AIXA.

Du triomphe un instant ils ont eu l'espérance;

a Liberté, criaient-ils !... a et le peuple éperdu

Se dispersait tremblant devant l'Abencerage !

PHILIPPE.

Etje n'étais pas là! courons!

Alxs, le retenant.

Vain avantage !...

Les chrétiens fuyaient tous!... une femme, soudain

Paraît, le casque en tête et l'épée à la main.

C’était la reine !

’ PHILIPPI.

0 ciel !
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uxs.

u Suivez-moi, disait-elle,

1 A la gloire, au martyre !... n Et nos soldats surpris,

A son armure, ont cru voir Isabelle!

Devant elle tremblans, comme ils tremblaient jadis,

En désordre, ils se sont dispersés par la ville,

Espérant dans ces lieux rencontrer un asile;

Mais par les Espagnols, par Jeanne poursuivis...

Ecoutant du côté de l'escalier.

Entendez-vous, au loin, et leurs pas ct leurs cris?

lls viennent!

PBILIPPB.

C‘està moi de braver leur furie.

AIXA.

Mon père est avec eux! craignez son bras vengeur!

PHILIPPE.

Que mïmportent mes jours!

Alu.

Mais moi! mais mon honneur!

Lui montrant l'entrée de la voûte à droite.

Là!... dans ce souterrain!... ah! je vous en supplie,

sejetant à se: genouæ.

C'est moi que vous sauvez !... me refuserez-vous?

Philippe entre dans le souterrain à droite.

3cm“: III.

AlXA. traversant le théâtre pendant que ABEN-HAS

SAN et les Msvnas en désordre descendent par Pesan

lier du fond, tenant à la main des flambeaux.

AIXA.

Je suis seule à présent exposée à leurs coups!

Je les attends !...

Elle s'arrête à gauche, près de l'escalier, cachée par de:

ruines.

ABENwBASSAN 6l LE CHOEUR.

En vain, vous l'emportcz encore,

Dieux infernaux !
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Dieux chrétiens. qui livrez le Maure

A ses bourreaux!

Que par nous ce palais s‘embrâse !...

Fierset contens,

Si nous écrasant, il écrase

Tous nos tirans!

Des cris de victoire se font entendre. Des Maures parais

sent du haut de Pesca/ier à droite, fuyant devant les

Espagnols. Aben-Hassart et ses compagnons, agitant

leur flambeau, seprécipitentdans les souterrains pour

incendier le palais. Aiæa, sortant de derrière les rui

nes où elle était cachée, veut suivre son père, mais ses

forces Pabandonnent. Cédant à son émotion et à son

e/froi, elle tombe évanouie sur une pierre au fond du

théâtre.

SOBRE 1V.

AIXA, évanouio; DON FADRIQUE et Lns CHEVALIERS

m; CASTILLE, descendant Pescatier du fond; JEANNE.

le casque en tête, Pépée à la main et ceinte de la cui

rasse wlsabelle, paraissant aumilieu dæuæ.

ENSEMBLE.

nomooe et LB cnoava.

Victoire! hosanna! victoire!

A notre reine en est la gloire!

Amis, c'est elle dont le bras

Nous a guidés dans les combats!

anAnan.

Victoire! hosanna! victoire!

Dieu des chétiens, à toi la gloire!

Oui, toi seul, le Dieu des combats,

As guidé mon cœur et mon bras!

Don Fadrique et plusieurs chevaliers se dirigent vers les

caveauæ du fond pour achever la défaite des Maures,

les autres restent près de la reine.

snsuma, s'avançant au bord du théâtre.

0 Philippe! ô mon noble époux!
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J’ai conservé, j'ai sauvé la couronne,

Et de nouveau, pour moi quel prix plus doux?

Mon cœur te l‘ofl're et le la donne !

Jeanne et ses chevaliers remontent le théâtre pour auivre

don Fadrique, dans ce mouvement ils démaaquent Aïæa

toujours évanouie sur te banc de pierre à gauche.

JEANNI, apercevant Aïæa et s'approchant cPctle.

Ah!... quelle est cette pauvre enfant

Evanouie... et respirant à peine E'...

Lui prodiguant des soins.

Elle revient à la vie!... oui, vraiment...

Elle lève vers moi ses yeux!

A Aîæa qui la regarde.

Je suis la reine!

Rassure-toi?

iixii, avec joie.

La reiiie!... ô Dieu puissant !

A part et regardant du côté du souterrain à droite.

Il est sauvé!

JBANNE, Pinterrogeant avec bonté.

Qui donc es-tu?

AlXA.

La fille

Du Maure Abcn-Hassan !...

Jnivivn.

La charmante Aïxa,

Que le grand-maître de Caslille,

Notre cousin don Fadrique, enleva!

A Aîæa que‘ fait un geste de crainte et de honte.

Il nous l'a dit!... je sais sa tendresse et la tienne :

J'ai juré devant Dieu, si tu deviens chrétienne,

De vous unir !...

souriant.

C‘est à loi’, maintenant,

De contraindre la reine à tenir son serment !
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SCENE V.

LES riiizciînans. DON FABRIQUE, sortant du souter

rain, à gauche, suivi de ses chevaliers.

FABRIQUE, vivement à tareine.

Ce palais qu’ils voulaient livrer à l'incendie

Est désormais à l'abri de leurs coups!

Leurs chefs audacieux. laits prisonniers par nous,

Attendent votre arrêt!

JEANNE. avec dignité.

Qu’on épargne leur vie!

Oublions de punir !...

Se retournant vers don Fudrique avec bonté.

Non de récompenser!

Quandje dois la victoire à ton bras héroïque,

De t'en payer le prix mon cœur doit ÿempresser!

Prenant par la main Aïæa.

Je te donne Aîxa, qui t'aime, ô don Fadrique!

AlXA, le regardant avec étonnement.

Don Fadrique!... grands dieux!

JBANNE, te lui montrant.

Ton amant! ton mari!

AlXA.

0 reine, on vous abuse!

Jamiunstupéfaite.

0 ciel!

AlxA.

Ce n'est pas lui !

ENSEMBLE.

JBANNE, à don Fadrique.

D'où vientcette imposture,

Cette mortelle injure?

Et chevalier parjurc,

Pourquoi m‘abusiez-vous'.J

Ifamitié mhbandonne!

Se retournant vers tes chevaliers.

Le doute m‘environne!
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Oui, mon cœur vous soupçonne

Et vous méprise tous !

FADMQUR.

Ah! pour moi quelle injure!

O nouvelle blessure

Dont en vain je murmure!

Pour elle laisons-nous!

Le doute l'environne!

Craignons, tout me Pardonne.

Que son cœur ne soupçonne

Le crime d'un époux!

mu, à don Fadrique.

D'où vient cet imposture

Dont mon honneur murmure?

Et chevalier parjure,

Pourquoi läibusiez-vous?

Quel danger m'environne ?

Je tremble, je frissonne !

A la reine.

A vous, je m'abandonne,

Reine, protégez-nous?

Jaiiiviva, iÿadreesant à Aïæa.

L'amant qui se glissait, dans ton humble chaumière...

uXA, montrant don Fadrique.

Ce n'est pas lui.

JEANNE.

Celui qui t'a ravie l'amour de ton père...

AIXA, même jeu.

Ce n'est pas lui!

JEANNB. '

Enfin, dans son château celui qui t'a menee ?

mu.

Ce n'est pas lui!

‘JEANNE, regardant don Fadrique avec colère.

ll l'a juré pourtant... Serais-je environnée

De trahisons?...
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A don Fadrique.

Et toi.‘n’ee-lu qu'un faux ami?

rmnlove, voulant se jeter à ses genouæ.

O reine! écoutez-moi...

menue, sévèrement.

Silence!

On ne m'abuse plus!

A Aïæa.

Demeurez, Aïxa.

A don Fadrique.

Et vous, sortez de ma présence.

, A tous ses chevaliers.

Eloignez-vous.

FABRIQUE, à part, regardant Jeanne avec douleur.

Mon Dieu! protégez-la!

Reprise de PEnsemble.

Don Fadrique et tous les chevaliers sortent par les sou

terrains qui sont à gauche.

SCÈNE VI

JEANNE, AIXA.

JEANNE, prenant la main dülïæa et Puntenant au borddu

théâtre.

Ce brillant séducteur, qui. disais-tu, Padore,

Réponds... car il y va de lesjours, Aîxa.

Quel est son rang .7... son nom?

un.

Je les ignore!...

Lui-même mieux que moi, reine. vous répondra;

Car, redoutant des miens la vengeance inhumaine,

Je l'ai.voulu dérober à leurs yeux.

Monlrant l'entrée du souterrain à droite.

Sous cette voûte sombre...

JEANNE, vivement.

Ah! qu’il vienne! qu'il vienne!

Je promets à l'instant de vous unir tous deux !

Aïœa se précipite aoeejoie sous la voûte à droite.
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SCENI} V11.

JEANNE, seule et trentbtatite.

Je tremble!... et pourquoi donci'... Quelle erreur est

Quel absurde soupçon! [la mienne?

Se rassurant.

Oui! ma trayeur est vaine!

Joignant les mains.

0 Philippe! pardon !... de remords j'en rougis!

Elle tombe sur le banc de pierre qui est au fond du

théâtre.

s c n N r: v 1 1 x.

JEANNE, au fond du théâtre; PHILIPPE, sortant du

souterrainà droite, tenant Aïæa parla main et tour

nant te dos à la reine.

AIXA.

Oui, viens! plus de dangers! nous allons être unis!

Car la reine l'a dit!

raiurre, épouvante‘.

La reine!

Jnmuz. qui a descendu le théâtre, pousse à ta ooiæ de

Philippe un cri déchirant.

Ah! c'était lui!

Philippe! ,

un, Fétoignant de lui avec Itorreur.

Ah! grand Dieu !... son mari!

ENSEMBLE.

JEANNE. dont la raison commence à ce troubler.

D'où s'élèvent ces ténèbres?

Quelle nuit autour de moi!

Quels accents, quels cris funèbres

Ont glacé mon cœur d'efl'roi?

Avec captation et avec tout Porcheslre qui éclate alors.

C'est la foudre qui s'allume!

Feu du ciel!... sillons ardens!
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Feu terrible, qui consume

Et dévore tous mes sens!

un.

La lueur, dans les ténèbres,

Enfin, brille jusqu'à moi!

Cris terribles, cris funèbres

Qui glaccz mon cœur d’eflloi !

S'adressant à don Philippe.

La vengeance en moi s'allume!

Mais, parjure à ton serment,

Le remords qui te consume

Est déjà le châtiment!

rmurrn.

Sombre nuit! voûtes funèbres !

A leurs yeux dérobcz-moi.

Et couvrez de vos ténèbres

Mes remords et mon efiroi!

Le courroux de Dieu s'allume!

Oui, sur moi son bras s'étend!

Le remords qui me consume

Est déjà le châtiment!

PIHLIPPE, s'adressant à Jeanne qui ne Pécoute pasetdont

la raison est déjà égarée.

Oui, tout nflaccable et tout m'accuse!

Et cependant, écoute-moi!

Montrant Aïæa.

A ses ycux, je suis sans excuse,

Mois envers toi, Jeanne, envers toi,

Je ne SIHS pas coupable !...

JEANNR, sans Pécouter et dans le plus grand délire.

_ _ Eh quoi! toujours le Maure

Qui. vaincu, se relève et nous défie encore!

PHILIPPB.

Jeannc.’ pardonne-moi ?

JEANNE, de même et avec eæaltation.

Par la flamme ct le fer
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il viendra nous ravir notre bien le plus cher!

Nous déchirer le cœur !... O ma mère!... par grâce,

Ma mère, défends-moi?

rniurra, qui l'entoure de ses bras.

Reviens à la raison.‘

JBANNE, cherchant à se dégager des bras de Philippe.

Cet ennemi perfide... il m'entoure, il m'enIace!...

Ce n'est plus par le fer, c'est par la trahison

Qu'il cherche à me frapper!

y PHILIPPE, se jetant à ses genouæ.

Grâce! pitié!

JEANNE.

Non! non !

Ils veulent me ravir cet époux que j’ailore!...

Pour le défendre et pour punir le Maure,

Guide mon bras, ma mère!...

Elle tire son poignard et frappe don Philippe, qui, tou

jours à genouæ, t' entoura it de ses bras. Pliilippepouuse

un cri et tombe sanglant près d'Aîza, qui sejetteprèr

de lui et le soutient.

JEANHE, avec joie, s'e'loignant de Philippe et düiima.

Ah !... Philippe est sauvé!

Regardant son poignard avec satisfaction.

D'un perfide ennemi ce fer l'a préservé!

Et pourtant... pourtant...

Avec égarement.

D'où s'élèvent ces ténèbres?

Quelle nuit autour de moi?

Quels accents!... quels rris funèbres

Ont glacé mon cœur d'effroi!

Reägriîlant avec horreur le poignard qu'elle jette loin

e e.

C'est la foudre qui s'allume, etc.

rmurrn.

Sur mes yeux quelles ténèbres!

A Aiæa.

Je succombe... soutiens-moi...
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J'ai mérité mon châtiment!

Grâce pour elle ! ô Dieu puissant!

Jeanne s'élance vers Vescalier du fond qu'elle remonte

en courant, tandis que Philippe, sur le devant du théâ

tre, est tombé sans connaissance près d'A iaca qui, age

nvuillée, lui prodigue ses soins. Au momcntoù Jeanne

vient dedisparaitre, don Fadrique et quelques soldats

sortent des souterrainsà gauche et aperçoivent Philip

pe et Aiæa.

FIN DU QUATRIÈME ACTE.

.CTE ..

Un riche sa on d'été en rotonde dans les sppartemens de la

reine; le salon est ouvert et donne à l'extérieur sur les

jardins de VA_lhambra et sur les montagnes de Grenade.

SCENE PREMIERE.

La reine est étendue sur un divan et semble dormir d"un

sommeil agité. Autour ol'ellc sont rangées toutes ses

femmes et demoiselles d'honneur. — Au lever du ri

deau, on entend sonner la cloche de la cathédrale et

totales les femmes se mettent un instant à genoux.

CHOEUR.

La c!oche sonne,

Et vers les cieux,

Sainte patronne

Portez nos vœux!

Que Dieu m’entende,

Montrant la reine.

Et sur ses yeux,

Qu‘ici descende

Sommeil heureux! _

Regardant Jeanne qui vient de prononcer quelques pa

roles entrecoupées. '



ACTE v, scène u. 5l

Elle a parlé !... c'est en rêve!

Dans ses traits quelle terreur!

Son cœur bat... et se soulève...

Et son front pâlit d'horreur!

La cloche sonne,

Et vers les cieux,

Sainte patronne

Portez nosvœux!

Vierge éternelle,

Tu vois ses maux!

Sa douleur est trop cruelle,

Rends-lui calme et repos!

Vierge éternelle,

Entends nos vœux!

Veille sur elle,

Du haut des cieux !

Du haut des cieux!

Entends nos vœux!

scmvx: n.

LBS PRÉCÊDENS, FERDINAND.

A sa vue, les dames whonneur s'(icartent avec respect.

Ferdtnand rapproche de sa fille.

rennnunn, avec douceur.

Jeanne, ma bien-aimée, éveille-toi!

JBANNE, se levant brusquement et‘ se serrant contre lui.

Mon père!

Oui! c'est vous !... c'est bien vous!

Prcssant sa main dans les siennes.

Laissez-moi vous toucher!

Vous regarder encor !...

Levant les yeum au ciel.

Merci, Dieu tutélaire!

C'était un rêve !... un rêve horrible... sanguinaire!

Que de mon souvenir rien ne peut arracher!

Prenant son père à par! au bord du théâtre.

Je croyais voir Philippe auprès d’une rivale...

C'était dans l'omhrc... et d‘une main fatale
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J'ai frappé!... puis un cri !... puis le sang a coulé!...

Portant la main à son front et cherchant à se rappeler

un souvenir.

Attendez! attendez!...

s'arrêtant.

Non... mon esprit troublé

S'égare... et malgré moi prendrait pour véritable,

Une horrible imposture... un vain songe, une fable!

souriant.

Je dormais !... le réveil dissipe mes terreurs!

Des gens du palais entrent dans ce moment. —- S'adres

sant à euæ.

Que le couronnement de Philippe s'apprête!

A son père.

J'ai voulu moi-même en ordonner la fête,

Du cortége royal, vous verrez les splendeurs!

Auto gens du palais.

Des danses et des chants !... desfleurs! partout dcsfleurs!

Pour avertir le peuple... allez! que l‘airain tonne!

Et que la cloche sainte en nos temples résonne!

Les hommes du palais sortent de dzflêrens côtés. —- En

tendant les cloches de Péglise.

Ah ! je Venlends déjà!

Sütdrcssant à ses femmes.

_ Que par vous embelli,

Mon front brille en ce jour!...

souriant.

Non pour moi, mais pour lui!

CHOEUR, pendant lequel les femmes (Phonneur posent

äur le front de la reine un riche voile et une couronne

'01".

La cloche sonne,

Et vers les cieux,

Sainte patronne,

Portez nos vœux!
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Loin de la reine,

Divin sauveur,

Chassez la peine

Et la douleur!

Pour Pépoux tendre et fidèle,

Seul objet de tous ses vœux,

Par nos soins, qu'elle soit belle!

Qu'elle brille à tous les yeux!

La cloehetinte,

Et vers les cieux

Prière sainte.

Porte nos vœux!

Dieu que ÿimplorc,

Viens et défends

Ses traits doux et charmans!

Que la crainte altère encore.

Vierge éternelle!

Entends nos vœux

Veille sur elle

Du haut des cieux!

La toilette de la reine est terminée, ses femmess'éloignent.

SCENE Il].

FERDINAND, JEANNE.

anAnnn.

Je n'attends plus que lui!...

souriant avec joie.

Comme au jour Œhyménée,

Heureux, nous marcherons tous les deux à l'autel !...

Poussant un cri de terreur.

Ah !...

SCENE 1v.

FERDINAND. JEANNE, PHILIPPE, sortant de la

porte à gauche, pâle, sanglant et soutenu par ses che

valiers, qui le placent sur le lit de repos à droite.

rnmrre.

Guidez-moü... je veux mourir près d'elle !...
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IEANNE, courant à lui.

0 ciel !

Lui blessé!... lui mourant!... quelle main forcenée

T'a frappé!... réponds-moi?

PHILIPPE.

Ne le demande pas!

JEANNE.

Nomme-moi le coupable, et qu'ici son trépas...

PHILIPPE.

Non, non, pardonne-lui, comme je lui pardonne!

JEANNE, se jetant avec désespoir près de Philippe.

Mais ta vie est la mienne!

A un des chevaliers qui est près de Philippe.

Allez, je vous l'ordonne,

Que le traître par nous soit à l'instant connu!

SCENE V.

Lus rnàctnnns, DON FABRIQUE , qui vient d'entrer

pendant ces derniers mots.

FABRIQUE, redressant à la reine.

J'ai prévenu tes vœux; devant toi, l'on amène

Et le coupable et les siens!

PHILIPPE, étonné et se soulevant avec peine.

Que dis-tu?

FABRIQUE.

Dans les sombres ea veaux de ce palais, ô reine,

A nos yeux s'est offert Philippe évanoui !

Baigné dans son sang !... près de lui

Un poignard... une femme!

JEANNE.

Ah! parle! quelle est-elle?

FABRIQUE.

La fille de notre ennemi,

Du Maure Aben-Hassan !...

Lui montrant la porte du fond.

Et tous deux, les voici !



ACTE v, SCÈNE v1. 55

5011N}: v1.

LES PBÊCÊDENS, ABEN-HASSAN et AIXA, que l'an amè

ne par le fond à gauche. Tous dcuac sont entouré: de

gardes.

‘SEXTUOII.

JeANNe, rennmmo, FABRIQUE et LE cnoavn.

0 trahison exécrable l

lmpie et lâche forfait!

La mort!... la mort au coupable

Dieu! prononce son arrêt!

Puiurre.

A moi seul!... moi misérnblt’...

La honte... de ce forfait!

Dieu qui punit le coupable

A prononcé mon arrêt!

ABEN-HASSAN et un.

Allali nous est favorable!

Allah punit le forfait!

La mort! la mort au coupable!

Dieu prononce son arrêt !

JEANNE, regardant Aiæa.

D‘horreur... d'épouvante éperduc...

Devant son regard je frémis!

Auæ gardes.

Ah! qu'on l'éloigne de ma vue!

Qu'elle meure !... je la maudis!

ABEN-EASSAN, avec enthousiasme.

Et moi, je te bénis, m.a fille,

Je te bénis, au nom d’un Dieu vengeur !

Gloire te soit rendue!... En tes mains lc fer brille

Pour expier ton crime et venger notre honneur!

“XA, froidement.

Je n’ai pas mérité votre estime, mon père!

A tant de gloire, une autre a plus de droit que moi!

Une autre a frappé!

JEANNE, vivement.

Qui?
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PHILIPPB, fe/forçant de parler.

.
Grace! sur ee mystère !

JEANNE.

Parle!

Alxhà la reine.

Je le dirait... mais à toi seule!... à toi!

ENSEMBLE .

JEANNE, raamnano, FABRIQUE et La cnoaua.

0 trahison exécrable, etc.

PHILIPPE.

A moi seul, moi, misérable

La honte de ce forfait!

C'est moi seul qui suis coupable!

Dieu prononce mon arrêt!

ABRN-HÀSSAN.

Le châtiment du coupable

A mon bras appartenait:

Mais Allah m'est favorable

Puisqu'il punit le forfait!

uXA.

Allah nous est favorable, etc.

AIXA, à la reine.

Par le Dieu tout-puissant qui bientôt me réc!ame

Jejure ne la main, qui tantôt, devant moi

A frappeton époux... est la main d'une femme!

JaANaa, hors d'elle-même.

7

Acbève!

un.

Et cette femme, ô reine, c'était toi!

gainna, avec indignation.

Moi!

AIXA.

Te faut-il des preuves?... je t'en donne!

Lui remettant un poignard.

Ce poignard est le tien !... et ce sang est à lui!

JaAnNa, regardant l'arme qu'elle lui présente.

Mon poignard!
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Portant vivement la main à son front.

Quel éclair dans la nuit a jailli?

, Courant à Philippe qui est prêt à mourir.

Dit-elle vrai? réponds?

PHILIPPE, avec effort et lui tendant la main.

Je t‘aime et te pardonne !...

JBANNE, poussant un cri terrible.

Ah !...

Se jetant surle corps de Philippe.

La mort!... la mort!...

PHILIPPE.

Non !... ce n'est que le sommeil.

A bientôt, Jeanne !... à bientôt... le réveil!

Il empire. Jeanneà genaua: près de lui, ta tête cachée

dans le sein de son mari, reste quelques înstans com

me absorbée dans sa douleur. Elle ne pousse pas un

sanglot, elle ne prononce pas une parole. Un silence

profond et terrible règne dans Pappartement. Sur un

geste de Ferdinand, on vient d'emmener Aben-Hassan

et Aïæa. Pendant ce temps, Parehestre seul eæprime,

en crescendo, Parage qui s'amasse, gronde et éclate

dans le cœur de Jeanne. Celte fois et pour toujours

sa raison vient de Pabandonner; elle se relève calme,

rayonnante, et le sourire sur les lèvres. En cemontenl

on entend au dehors une musique vive et brillante des

airs de boléro. Ce sont les fêtes queleanne a comman

dées.

JEANNE, avec joie.

C‘cst son couronnement dont la pompe s'apprête!

Des garçons et des jeunes filles s'élancent gaiement dans la

salle au son des castagnettes et des tambours de basque et

s'arrêtent éponvantés au pied du lit où Philippe vient

«Yexpirer.

ranmNANn, leur faisant signe (Pinterrompratctcrs danses.

'l‘aisez-vous!

JEANNE, allant à son père.

Pourquoi donc?
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Regardant Ferdinand qui essuie ses larmes.

Qui fait couler tes pleurs?

Se retournant vers ceux qui l'entourent.

Des danses et des chants!... des fleurs !... partout des

Semez-les sur ses pas !... couronnez-en sa tête. [flcurs!

PERDINAND, à sa fille.

Ah! ne vois-tu pas que déjà

La mort vient de saisir sa proie!

JEANNE, avec égarement.

La mort!... non pas!... lui-même m'a dit là :

souriant.

c A bientôt le réveil!... n Etjugez de ma joie

Lorsque pour me sourire il se réveillera!

Avec exaltation.

Pour hâter son réveil, j‘irsimoi, sa compagne,

Aux portes des couvens, en cortège pieux,

Implorer tous les saints, protecteurs de l'Espague. [l]

En marche!... on marche!... allons!... il va rouvrirles

Que les harpes frémisscnt! (yeux!

Que les airs retentissent  

De nos hymnes joyeuxl... en avant, en avant!

Dieu lui-même me guide et le bonheur m'attend!

Le cortège se met en marche; des moines enlèvent et por

tent le lit de repos où est étendu Philippe, d'autres moi

nes les précèdent; des pages, des écuyers, des seignours de

la cour les accompagnent.

rAomQvn, au peuple, à demi-voim.

De notre reine, amis, respectons la souffrance.

rnnnmsun, auæ seigneurs qui Pentouren.t.

Ne détruisons point une erreur

Qui même, après la mort, lui laisse l'espérance

Et lui permet encor de rêver le bonheur.

Le cortège a déjà gravi une partie de la montagne et s'arrête

au milieu du théâtre; Jeanne s'élance, s'approche de Phi

lippa qu'elle contemple d'un air joyeux; elle détache la
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couronne d'or qu'elle porte, et la place sur le front pâle de

son mari.

JEANNE.

Que le bandeau des rois par (on front soit porté,

Toi, mon roi sur la terre et dans l'éternité!

Puis faisant signe au cortège (le se remettre en marche.

En avant! en avant!

CHOEUR.

Sauve la reine! Dieu puissant!

FERDINÀND et FABRIQUE.

Veille sur elle, Dieu puissant!

Le corlége se remet en marche.
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